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1.
C’était donc pour ça qu’il avait quitté le ciel clair de l’Outback ? Pour cette réception dans l’enclave huppée d’Armidale, où les plus importants joailliers d’Australie accueillaient ce soir le gratin de Melbourne ? Une soirée où il s’était immiscé sans même y avoir été vraiment invité, d’ailleurs…
Insupportables. Ces gens étaient pires que des concurrents. C’était des ennemis qui avaient délibérément ignoré son existence, tout en chuchotant et en le montrant du doigt. Pourtant, il allait falloir les courtiser s’il voulait atteindre son but. Car il avait beau se moquer de ce qu’ils pensaient de lui, il avait réellement besoin d’eux pour mener à bien cette affaire…
A la pensée de celui qui l’avait attiré dans ce guêpier, l’amertume qui tenaillait Jax se changea en sourde colère.
— Attention ! Si la porte s’ouvre, le vent balaiera la vilaine grimace que vous faites.
Ainsi, quelqu’un osait s’approcher de lui ? Surpris, il tourna la tête et découvrit une blonde aux lèvres pulpeuses parée de plus de diamants que n’en produisaient toutes les mines de l’ouest australien.
— Je ne vois pas en quoi cela vous concerne.
Sans paraître découragée par cette rebuffade, la jeune femme lui adressa un sourire provocant.
— Le lancement de la collection de printemps Seaborn justifie bien un peu de champagne, de caviar et d’exubérance. Avec cette vilaine grimace, ajouta-t-elle en pointant du doigt son visage, vous n’êtes pas dans le ton.
— Ces snobs ont trop abusé du Botox pour être encore capables de lever un sourcil, même s’ils le voulaient.
D’un geste plein de mépris, il désigna les invités empesés dans leurs vêtements griffés, et impeccablement coiffés. Tout ce beau monde osait le mépriser, lui, à cause des erreurs commises par son père… A sa grande surprise, le sourire de la blonde s’élargit.
— Vous avez sûrement raison, mais vous feriez mieux de dissimuler votre agressivité.
— Pourquoi ?
— L’équipe de sécurité vous observe. Si vous continuez à espionner les invités de cet air sombre, les vigiles vont vous prendre pour un voleur.
Elle le toisa de la tête aux pieds, et bizarrement, il sentit son estomac se nouer. Cette fille l’intriguait. Le moins qu’on puisse dire, c’était qu’il n’avait pas l’habitude qu’on le défie de la sorte. Les femmes, il les préférait transparentes et sans complications.
— Si vous alliez rejoindre les autres ? dit-il avec un geste explicite de la main.
— Et vous, si vous appreniez à sourire ?
Il ne put s’empêcher d’esquisser un vague rictus.
— Je savais bien que vous en étiez capable. Il n’y a que le premier pas qui coûte.
— Qui êtes-vous, à la fin ? s’exclama-t-il, excédé.
— Votre pire cauchemar, répondit-elle en lui tirant la langue.
Malgré lui, il éclata de rire, ce qui, il devait bien l’avouer, ne lui était pas arrivé depuis longtemps…
— Vous risquez de vous attirer des ennuis, murmura-t-il, les yeux rivés sur les lèvres rouges et pulpeuses de la jeune femme.
Joueuse, elle tendit l’index et le majeur dans sa direction, et feignit de le mettre en joue.
— Les ennuis ne me font pas peur.
— On dit ça, mais une fois au pied du mur…
Avec un haussement nonchalant des épaules, elle tourna les talons, lui offrant la vision excitante de son dos, nu jusqu’à la taille, que soulignait le nœud incongru de sa robe griffée. Après quelques pas, elle s’arrêta pour lui jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Si cela vous tente, vous pourrez vous en rendre compte vous-même, après la fête.
Après la fête ? Certainement pas. Il s’était donné une demi-heure pour montrer au gratin de Melbourne qu’il était de retour et qu’ils ne pouvaient rien y changer. Une demi-heure, pas plus. Il n’avait aucune envie de rester là plus longtemps… Et voilà que cette blonde lui faisait cette proposition… tentante. Au fond, peut-être pourrait-il s’attarder un peu ?
*  *  *
Ruby saisit une flûte de champagne sur le plateau que lui présentait le serveur. Mieux valait garder un verre à la main, sinon, elle risquait d’arracher le collier de diamants verts, pourtant si rares, qui lui serrait le cou. Et que dire de cette irrésistible envie de se gratter ? Comment sa sœur Sapphie pouvait-elle supporter de genre de réceptions ? Ces diamants pesaient une tonne et les lobes de ses oreilles devaient s’être allongés de plusieurs centimètres depuis qu’elle y avait accroché les boucles assorties.
Malgré les cris admiratifs que poussaient les invités devant les bijoux qu’elle avait créés pour cette collection, il lui fallait s’enfoncer les ongles dans les paumes pour s’empêcher d’arracher ceux qu’elle-même portait. Elle imaginait déjà les grands titres de la presse : Ruby Seaborn, le nouveau génie de la joaillerie qui a conçu la collection de printemps Seaborn, serait allergique à ses propres créations.
Non, plutôt qu’une réaction physiologique, c’était sans doute son inconscient qui lui rappelait qu’elle aurait dû rester à sa place. Dans les coulisses. Comment aurait-elle pu être allergique ? Elle n’utilisait que les métaux les plus précieux et les pierres les plus fines. Des pierres qu’il lui était de plus en plus difficile d’acquérir depuis que Maroney Mine, le nouveau géant du secteur, dévorait tout sur son passage…
Si jamais elle rencontrait ce Jax Maroney, le P.-D.G. du groupe, elle l’étranglerait de ses propres mains, elle le jurait !
Dans un autre ordre d’idées, ses mains, elle les aurait volontiers posées sur le bel adonis aux yeux sombres qui l’avait agressée un peu plus tôt… Discrètement, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Adossé au mur, vêtu d’un classique costume anthracite, chemise bleu clair et cravate foncée, l’inconnu scrutait la foule d’un regard hautain et un rictus de dégoût crispait sa bouche aux courbes sensuelles.
Cet homme s’était montré particulièrement brutal avec elle et il était clair qu’il regrettait d’être là. Dans ce cas, que venait-il faire ici ? Et, surtout, qui était-il ?
Depuis toujours, les soirées des Seaborn avaient la réputation d’être très exclusives. Chacun de leurs invités se devait d’être de bonne famille, d’avoir de la classe et, bien sûr, de dépenser sans compter.
Quelle ironie… Alors que sa famille avait justement tant besoin d’argent, pour survivre. Son regard s’attarda une seconde de trop sur l’inconnu. Lorsque leurs regards se croisèrent, elle sentit un long frisson lui parcourir le corps. Seigneur, ce collier l’étranglait vraiment ! Et cet homme avait quelque chose de brutal et de primitif. Quelque chose qui l’excitait d’une façon aussi violente qu’inattendue. Déstabilisée, elle tourna les talons et s’éloigna d’un pas vif
D’habitude, elle aimait bien jouer avec ce genre de types, pour le plaisir. Mais, depuis que Sapphie avait dû se mettre en congé maladie, elle-même devait assumer plus de charges qu’elle n’en était réellement capable. Au lieu de créer des bijoux, voilà qu’elle devait se consacrer à la communication, au mannequinat, comme ce soir. Et elle était épuisée.
Si seulement sa mère et Sapphie lui avaient fait confiance quand il était encore temps…
Bien sûr, elle était reconnaissante à sa sœur d’avoir si bien su assumer la tâche de directrice générale de Seaborn, tandis qu’elle-même était encore trop brisée par la mort de leur mère… Une tâche à laquelle Sapphie était d’ailleurs destinée depuis qu’elle avait appris à marcher — et qu’elle-même ne lui avait jamais enviée. Elle préférait de loin développer ses lignes de bijoux, en laissant libre court à ses talents de créatrice, son goût pour la liberté, la légèreté.
Mais maintenant, à cause de ce que lui avait avoué Sapphie avant de partir en maison de repos, voilà qu’elle se retrouvait avec des responsabilités dont elle se serait bien passée. Comme elle regrettait que Sapphie ait sombré dans la dépression avant de lui avouer la vérité ! Sans parler des marges de profit de Seaborn, en chute libre malgré le succès des magasins… ni de Maroney Mine qui faisait de son mieux pour les couler. Oui, ces derniers mois avaient été terribles.
Mais elle avait encore douze semaines pour remettre Seaborn d’aplomb avant que Sapphie ait terminé sa cure, douze semaines pour lui prouver, à elle et au reste du monde, qu’elle n’était pas l’évaporée qu’on s’imaginait. Et elle comptait bien en profiter pour marquer des points.
Tout en circulant parmi les invités qui l’arrêtaient pour la féliciter de ses dernières créations, Ruby sentait son regard irrésistiblement attiré vers l’inconnu. De son côté, il ne semblait pas la quitter des yeux. Comme s’ils étaient liés l’un à l’autre par une force d’attraction qui les dépassait tous deux… Bien décidée à ne pas céder à cette force, elle passa la soirée à papillonner de groupe en groupe, souriant à tous, riant de rien. Après le départ des invités, elle se laissa tomber, à bout de force, sur un tabouret. Hélas, avant même qu’elle n’ait eu le temps de souffler, sa cousine, Opal, vint lui brandir sous le nez un imprimé.
— Combien de pièces avons-nous vendues ?
— Pas suffisamment.
Arrachant la feuille à Opal, elle l’examina en hâte et sentit son estomac se nouer : bien trop peu d’autocollants dorés. Seaborn chancelait, et rien, ni cette réception ni ses plus belles créations, ne pouvait plus les sauver !
Opal lui serra le bras.
— On va s’en sortir.
Au prix d’un immense effort, Ruby ravala les larmes qui lui montaient aux yeux.
— Il le faudra bien, balbutia-t-elle.
Pour Sapphie, pour elle-même, pour la survie de l’entreprise familiale. Sa sœur ne lui avait-elle pas avoué qu’elle en avait fait la promesse à leur mère, sur son lit de mort, l’année précédente ? Leur mère… Mathilda Seaborn avait présidé à la destinée de l’entreprise durant les quinze dernières années. Bien que sous morphine, elle était restée parfaitement lucide. Rien, pas même le cancer qui ravageait son corps, n’avait émoussé son sens des affaires, et Sapphie avait dû lui promettre de mettre tout en œuvre pour que Seaborn lui survive. Pour leurs futurs enfants…
C’était d’autant plus ironique que ni Sapphie ni elle-même n’envisageaient d’avoir des enfants, ni même une relation à long terme. Comment y penser en ce moment, alors que sa sœur était encore sous contrôle médical, consumée par le stress et l’épuisement après avoir assumé seule un fardeau qu’elles auraient dû partager ? Une fois encore, une vague de culpabilité l’envahit. Lorsque Sapphie lui avait tout avoué, le choc avait été terrible, car elle avait pris simultanément conscience de la déroute financière de Seaborn et de sa propre responsabilité dans l’état de santé de Sapphie.
Oui, elle se sentait responsable, elle qui avait toujours été l’enfant gâtée, celle qu’on autorisait à réaliser ses rêves, à voyager, à prendre du recul, pendant que Sapphie étudiait d’arrache-pied pour suivre les traces de leur mère, pour obtenir des 20 dans toutes les matières. Pour Sapphie, cela s’était terminé par un master d’Economie, et pour elle par un diplôme d’Arts appliqués. Un diplôme qu’elle ne s’était même pas soucié de mener à son terme, parce qu’elle commençait déjà à créer pour Seaborn…
Tandis que Sapphie était beaucoup trop prise par son travail pour sortir, elle s’éclatait, quant à elle, avec la jeunesse insouciante et branchée de Melbourne. Dans ces conditions, comment s’étonner que leur mère ne lui ait pas fait confiance ? Mais elle leur prouverait qu’elles avaient eu tort sur ce point. Jusqu’à présent, elle avait été absorbée par sa vie personnelle, libre et créative, mais désormais elle allait se consacrer à sortir Seaborn du rouge et à remettre l’entreprise à flot !
Un discret coup de coude d’Opal la tira de ses réflexions.
— Dis donc, tu connais ce pique-assiette ?
Ruby tourna la tête juste à temps pour voir, à quelques pas, un vigile fondre sur le bel inconnu. Instantanément, elle sentit un sourire lui monter aux lèvres, en dépit des mauvaises nouvelles qu’elle venait d’apprendre. Décidément, les hommes étaient vraiment trop prévisibles ! Pour peu qu’on flirt un peu, ils étaient prêts à croire que vous alliez leur apporter votre cœur sur un plateau…
— Je m’en occupe.
— Tu en es sûre ? demanda Opal avec un regard suspicieux vers le bel inconnu qui toisait maintenant le vigile qu’il dominait d’une tête…
— Mais oui. Plus ils sont grands et plus ils tombent de haut. Merci pour ton aide, sans toi, ce soir, rien n’aurait été possible. Rentre chez toi, je m’occupe de notre hôte indésirable.
Avec un dernier regard dubitatif vers l’inconnu, Opal obéit. Relevant le menton, Ruby se dirigea vers son visiteur, prête à batailler, malgré le collier qui la serrait toujours, ces stilettos insupportables qui lui faisaient mal aux pieds et cette robe de satin trop moulante dans laquelle elle parvenait à peine à respirer.
— Que se passe-t-il, Fritz ?
Le visage revêche du garde s’adoucit tandis qu’elle approchait. Elle avait toujours été sa préférée, elle le savait. Déjà, quand elle était petite, il lui offrait des bonbons en cachette de sa mère.
— Ce monsieur refuse de partir.
Ruby réprima un sourire. Au ton de Fritz, il était évident que le mot « monsieur » lui semblait impropre en la circonstance… Et il avait raison. Cette soirée n’avait déjà que trop duré et il n’était plus temps de flirter. Décidée à prier l’inconnu de quitter définitivement les lieux, elle tourna la tête vers lui. Mais au moment même où elle croisa son regard plein d’audace qui semblait la défier, elle comprit qu’elle avait perdu. Relever des défis ? C’était ce qu’elle avait passé sa vie à faire. Elle avait été la plus jeune de la famille à monter sur le grand huit et à affronter les rouleaux de Bells Beach sur sa planche de surf, et un peu plus tard, la plus jeune à créer des bijoux pour Seaborn. Oui, elle avait toujours été incapable de résister à l’attrait du défi.
— Tout va bien, Fritz. J’ai invité ce monsieur à prendre un café.
Fritz fronça les sourcils mais n’insista pas. Ce qui n’avait rien d’étonnant, sa loyauté envers Seaborn avait toujours été sans faille.
— Voulez-vous que je ferme ?
— Oui, s’il vous plaît. Nous allons monter. Vous pouvez fermer le showroom et rentrer chez vous.
Si Fritz trouvait étrange qu’elle invite un étranger chez elle, il n’en laissa rien paraître.
— Bonne nuit, miss Ruby.
— Merci, Fritz, répondit-elle avant de se tourner vers l’inconnu.
Il arborait un sourire dévastateur qui lui coupa le souffle. Comme lorsqu’elle avait contemplé pour la première fois un diamant rose.
— Alors, ce café ?
Comment un simple sourire pouvait-il la déstabiliser à ce point ? Elle qui n’appréciait que les hommes décontractés et sans arrière-pensées, elle avait horreur de cette impression de menace. Presque de danger…
— La soirée a été très longue et…
— Je vous fais peur ?
Il s’était penché pour lui parler à l’oreille. Décontenancée par l’odeur fraîche et sexy, une senteur acidulée d’agrumes, qui émanait de lui, elle se sentit vaciller. Levant les yeux au ciel, elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Très bien. Un café et vous filez.
— Ah ! Ah ! On fait moins la brave maintenant que tout le monde est parti, murmura-t-il en posant la main sur son bras nu.
Une véritable décharge électrique la parcourut. Qu’est-ce qui lui avait pris d’inviter cet homme à monter ? Plus question de relever le défi. Non, pour l’heure, seul importait de sauver sa peau. Le courant, entre eux, était trop puissant pour ne pas devenir rapidement source de problèmes et sa vie était déjà suffisamment compliquée. Sa priorité, c’était de sauver Seaborn.
— J’adore flirter. Mais je ne vais pas plus loin.
— Vraiment ? dit-il en avançant d’un pas. Il vaudrait mieux vous abstenir si vous ne voulez pas qu’on se fasse des idées.
Même s’il ne la touchait pas, elle sentait sa peau frémir. Elle n’aurait pas dû répondre, elle le savait, mais elle ne put résister. La tentation de lui faire, enfin, perdre contenance était trop forte.
— Et quelles idées, précisément ?
— L’idée que vous promettez davantage que vous n’êtes capable de tenir.
— Je vous ai proposé un café. A prendre ou à laisser.
Il la dévisagea avec un tel aplomb qu’elle se sentit perdre pied. Elle faillit lui demander de partir, mais au même moment, il lui sourit en murmurant :
— Je vous suis.
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